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VOYAGES SCIENTIFIQUES. — Rapport sur des observations de M. Rocuer, 
d’Héricourt, concernant la Géographie physique, la Météorologie et 
la Géologie de quelques parties des bords de la mer Rouge et de 
l’Abyssinie. 


(Commissaires, MM. Brongniart, Élie de Beaumont, Dufrénoy, rapporteur.) 


« M. Rochet, guidé par l’amour de la science, avait formé le projet 
d'explorer l’Abyssinie dans toute son étendue. Des circonstances ne lui 
ont pas PERMIS de le réaliser dans son entier. Après avoir descendu Ja mer 
Rouge jusqu’au détroit de Bal-el-Mandel, M. Rochet est entré dans le 
royaume d’Adels, qu'il a traversé du N.-E. au S.-0., pour se rendre ensuite 
dans le royaume de Choa. Le souverain de cette CHE a accueilli notre com- 
patriote avec beaucoup de bienveillance et lui a fourni les moyens matériels 
de remplir la mission qu'il s'était donnée; l’entretenant à ses frais dans 
sa capitale, il a mis à sa disposition de lotir itls escortes pour l'accom- 
pagner dans ses excursions. Malheureusement pour la science, M. Rochet 
n'avait pour instruments qu’une simple boussole avec alidade et un ther- 
momètre, circonstances qui l’ont empêché de donner à ses observations 
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toute la précision désirable. Néanmoins son voyage fournira encore à la 
géographie des données précieuses en fixant approximativement la posi- 
tion d’un grand nombre de lieux jusqu'ici inconnus, ou placés d’une ma- 
nière trés erronée sur les cartes de cette partie de l'Afrique. La géologie 
y puisera également quelques renseignements utiles sur lesquels nous al- 
lons fixer spécialement l’attention de l'Académie. 

» Les bords de la mer Rouge, dans les environs de Toujourra, sont for- 
més d’un terrain très moderne, composé en partie d’une argile calcaire 
contenant un grand nombre de coquilles, et qui atteint jusqu’à 46 ou 50 
mètres de hauteur. Malgré cette élévation, la présence de coquilles (1) 
toutes semblables à celles qui vivent actuellement dans les mers d'Afrique, 
ainsi que nous l’indiquons dans une note ci-jointe, nous fait penser que 
le tuf argilo-calcaire dont M. Rochet a reconnu l'existence sur plus de douze 
lieues d’étendue, appartient à l’époque actuelle, et qu'il est le produit 
d’encroûtements analogues à ceux signalés depuis long-temps sur beau- 
coup de points de la Méditerranée et de la mer Rouge. A peine M. Rochet 
avait-il quitté les bords de la mer, qu'il fut obligé de traverser une chaîne 


(1) Coquilles trouvées à une demi-lieue au N.-0. du village de Toujourra, dans une 
roche calcaire en décomposition, élevée de 40 à 50” au-dessus du niveau de la mer. 


Solarium perspectivum... Lamk..... Coquille vivante dans l'Océan indien. 

Rostellaria curvirostris..., Lamk..... Coquille vivante dans l’océan des Moluques. 

Strombua gibberulus....., Lamk..... Coquille vivante dans les mers de l’Inde et des 
Moluques. 


Terebra flammea?...... Lamk..... Coquille vivante dans les mers de l’Inde et fos- 
sile eu Italie. 
Conus Aldovrandi....... Brocchi... Fossile en Italie. 


Conus virginalis........ Brocchi... Idem. 

Foluta coronata?........ Brocchi... Idem. 

Ostrea imbricata......,. Tamk..... Coquille vivante dans l'Océan des grandes Indes. 

Tridacna squamosa...... Lamk..... Idem. 

Cardita intermedia....... Lamk..... Coquille vivante dans les mers de la Nouvelle- 
Hollande et fossile en Italie. 

Venus rugusa?...... ... Gmel..... Coquille vivante dans les mers de l’Inde et fos- 


sile en Italie. 

Cardium rugusum....... Lamk..... Coquille vivante dans les mers de l’Inde. 

Arca diluvii. ........,... Lamk..... Coquille vivante dans la mer Rouge, fossile en 
Italie et dans le sud de la France. 

Pectunculus...,.,.,,.,..,.,...,.,, N'a pu être assimilé à aucune espèce ni vivante 
ni fossile, 
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de collines assez élevées, dont la couleur, la nature des roches et la dis- 
position du sol lui rappelèrent tout d’abord les terrains volcaniques de 
l'Italie, qu'il avait visités à plusieurs reprises. 

» Ces roches volcaniques recouvrent la surface de la plus grande partie 
du pays d’Adel que M. Rochet à parcourue. Il cite cependant dans plu- 
sieurs localités la présence du granite, du gneiss et de terrains tertiaires, 
de sorte qu’il paraîtrait que cette contrée, formée, comme l'Auvergne, 
de terrains anciens au milieu desquels il existerait quelques petits bassins 
tertiaires, aurait été traversée en tout sens par des éruptions volcaniques. 
Le manque absolu d'échantillons ne nous permet pas d'émettre une opi- 
nion certaine sur la nature de ces terrains volcaniques; toutefois plusieurs 
faits signalés par M. Rochet nous font présumer qu'il existe à la fois des 
terrains trachytiques et des volcans récents. L'existence de ces derniers est 
certaine; la seule inspection des dessins exécutés sur les lieux par M. Rochet, 
ne laisse aucun doute à cet égard. Ils offrent des coulées semblables aux 
chères de l'Auvergne et du Vésuve. 

» Près d’Alexitane, on voit même s'élever plusieurs petits cônes tron- 
qués de 10 à 12 mètres de haut, enveloppés de tous côtés par une lave 
vitrifiée, hétérogène; ces petits cônes sont la représentation fidele des 
bouches qui s'ouvrent dans quelques éruptions sur les flancs des volcans 
brülants et par lesquels la lave se déverse. 

» Les principaux lieux du pays d’Adel, où M. Rochet signale ce genre 
de volcans, sont Alexitane, Gagade, Nechellé et Ségaddara. Près de ce der- 
nier village, il existe un plateau volcanique qui domine le pays sur plus 
de 50 lieues de circonférence. La couleur sombre du sol , l'absence presque 
complète de végétation sur toute cette vaste étendue, montrent que tout 
ce pays a été en proie aux actions volcaniques. 

« J'ai, dit M. Rochet, visité le Vésuve, Stromboli et l’Etna; la lave de 
» tous ces volcans réunie ne peut servir de terme de comparaison pour 
» celles que ma vue embrassait du haut du plateau de Ségaddara. » 

» Les terrains tertiaires sont fréquemment mélangés aux roches volca- 
niques ; ces dernières, arrivées au jour à une époque postérieure au dépôt 
de ces terrains, les ont soulevés et portés quelquefois à des hauteurs assez 
considérables. 

» M. Lecocq, qui, sur notre demande, a bien voulu se charger de la 
détermination du peu de fossiles que M. Rochet a rapportés, regarde 
comme appartenant au terrain tertiaire inférieur le calcaire argilo-siliceux 


qui occupe une surface assez considérable à Gaubade, dans le désert des 
[29% 
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Adels, à 25 lieues au sud-sud-ouest de la baie de Touüjourra. Le Cerithium 
subpunctatum, qui se trouve à Grignon et à Houdan, caractérise le calcaire 
de Gaubade, dans lequel il existe avec une profusion telle, que M. Rochet à 
pu en ramasser plusieurs poignées sans aucune recherche, Il est à regretter 
que nous ne puissions fonder ce rapprochement curieux que sur un seul 
fossile. Le terrain tertiaire inférieur, si puissant dans le terrain de Paris, n’est 
connu dans le midi de la France qu'aux environs de Bordeaux , et nous ne 
croyons pas qu'on ait encore cité cette formation dans aucun point du 
bassin de la Méditerranée. 

» Les terrains volcaniques se prolongent jusqu’au royaume de Choa, 
mais ils sont exclusivement concentrés dans les provinces est de cet 
état, c’est-à-dire dans celles qui sont limitrophes d’Adel. M. Rochet y si- 
gnale, à 19 lieues à l’est d'Ankobar, capitale de ce royaume, outre plusieurs 
volcans éteints, un volcan en combustion nommé Dofäne. 

» D'après la description qu'il donne et que nous transcrivons, le Dofâne 
nous paraît être plutôt une solfatare analogue à celle de Pouzzoles qu’un 
volcan proprement dit. 

« Il constitue une montagne isolée au bord d’une grande plaine formée 
» de roches trachytiques décomposées en partie par le feu. Ce volcan n’est 
» pércé à l’intérieur que d’un seul cratère sur les parois duquel il se dé- 
» pose des plaques de soufre qui offrent toutes les nuances depuis le jaune 
» le plus clair jusqu'au rouge-brun. La bouche de ce volcan vomit cons- 
» tamment de la vapeur et de la fumée. » 

» Le sol du royaume de Choa est particulièrement formé de roches gra- 
nitiques ; les montagnes qui le circonscrivent presque de tous côtés, tem- 
pèrent beaucoup la chaleur de ce climat africain; les pluies abondantes 
qui reviennent périodiquement deux fois chaque année, permettent de 
faire par an deux moissons de céréales. 

» M. Rochet a joint à son Mémoire plusieurs tableaux contenant des 
observations thermométriques faites avec soin ; il a en outre donné la tem- 
pérature d’un assez grand nombre de sources chaudes, lesquelles sont fort 
abondantes dans la partie est du royaume de Choa et dans le pays d’Adel. 
Il en cite trois à Fine-Fini, situées à 20 lieues à l’ouest d’Ankobar, dont 
l'eau, qui en jaillit à grands jets comme au Geyser, en Islande, possède 
une température de 80° Réaumur. 

» L'ensemble de circonstances que nous venons de résumer nous paraît 
indiquer que dans la contrée explorée par M. Rochet, il existe un foyer 
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volcanique encore en activité. De nouvelles observations montreront si ce 
foyer volcanique se rattache à celui déjà connu sur les côtes de l'Arabie. 

» Il résulte de cet exposé succinct, que, bien qu’incomplet, le voyage de 
M. Rochet présente un véritable intérêt, en ce qu'il nous fournit des do- 
cuments sur une contrée où jusqu'ici aucun géologue n’avait pénétré. 
M. Caillaud n'avait pas dépassé le Sennaar, et les observations si curieuses 
de M. Russigner se rapportent principalement à la partie de l'Afrique 
comprise entre, le Darfour et l’Abyssinie. 

» M. Rochet se propose de faire un second voyage dans l’Abyssinie; les 
relations qu’il y a établies lui en fournissent les facilités. Le séjour qu'il a 
fait en Europe lui a en outre permis de se livrer à quelques études qui 
rendront ce second voyage plus profitable aux sciences. Le zèle et le dé- 
vouement de ce jeune voyageur nous paraissent devoir être encouragés par 
l'Académie ; il serait également très heureux s’il pouvait emporter quelques 
instruments qui lui manquent et dont nous joignons la liste à la fin de ce 
Rapport. 

» Votre Commission vous propose en conséquence : 

». 1°, De remercier M. Rochet d’Héricourt de la communication intéres- 
sante qu’il vous a faite sur son voyage en Abyssinie; 

» 20, Qu'il soit donné, comme encouragement à ce jeune voyageur, les 
instruments suivants : 

>» Une boussole à niveau; 

» Une boussole de voyage; 

» Deux baromètres de hauteur; 

» Quatre thermomètres pour mesurer la température du sol; 

» Un sextant; 

». Un horizon artificiel; 

» Et deux niveaux d’eau. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


eKoLoGre. —- Rapport sur une communication géologique de M. le docteur 
Le Gurrou. 


| (Commissaires , MM. Cordier, Élie de Beaumont rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés, M. Cordier et moi, de prendre connais- 
sance d’une lettre qu’elle a reçue dans la dernière séance, de M. le docteur 
Le Guillou, chirurgien-major de la Zélée, l'une des deux corvettes de la 
dernière expédition dirigée par M. Dumont-d’Urville. 
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» Cette lettre est relative aux observations géologiques que M. Le Guillou 
a faites dans deux des contrées les plus intéressantes explorées par l'expé- 
dition, savoir , au détroit de Magellan et à la pointe méridionale de la Tas- 
manie ou terre de Van-Diemen. 

» Sur les côtes du détroit de Magellan, M. le docteur Le Guillou a visité 
quatre localités principales: le port Galant, le port Saint-Nicolas, le port 
Famine et le hâvre Pecket. Il y a reconnu quatre terrains bien distincts. 

» 1°, Des roches de la classe de celles qu’on appelle primitives; 

» 2°, Des roches schisteuses, calcaires et arénacées en couches inclinées, 
de la classe des terrains secondaires; 

» 3°. Des assises presque horizontales de roches marneuses et arénacées, 
dont quelques unes renferment un grand nombre de cailloux roulés, et 
d’autres des lignites: elles sont probablement tertiaires; 

» 4°. Des dépôts d’alluvion. 

» M. Le Guillou a en outre observé des blocs erratiques jusqu'à une 
grande hauteur au-dessus du niveau de la mer. 

» Les couches secondaires du port Saint-Nicolas et du port Famine ont 
présenté à M. Le Guillou des couches minces de calcaire compacte, gris- 
brunâtre, alternant avec des couches schisteuses, le tout recouvert par des 
grès et de grandes masses de poudingues. 1l a recueilli dans les trois pre- 
mières de ces roches différents fossiles, tels que de grosses hamites, un 
petit fossile discoïde qui ressemble à une ammonite, des fragments de co- 
quilles fibreuses qu’on peut assimiler à des catillus et des bivalves analogues 
à des lingules. Les premiers de ces fossiles rappellent ceux qui caractérisent 
les terrains crétacés inférieurs, tant en Europe que dans l'Amérique du 
Nord. Leur comparaison avec les fossiles des terrains crétacés inférieurs, si- 
gnalés depuis quelques années en différents points des Andes de l'Amé- 
rique méridionale et particulièrement au Chüli, présentera un véritable in- 
térêt. Les dépôts tertiaires observés par M. Le Guillou ne sont peut-être 
eux-mêmes que le prolongement des terrains tertiaires si remarquables qui 
constituent le sol des côtes de la Patagonie et celui des pampas de Buenos- 
Ayres; l'étude comparative des collections de M. Le Guillou et de celles que 
M. Alcide d'Orbigny a rapportées de la Bolivie et de la république Argen- 
tine, éclairera vraisemblablement plusieurs points importants de la science. 
Les roches des quatre classes indiquées ci-dessus se succèdent de l'ouest à 
l’est sur les rivages du détroit de Magellan, à peu près dans l’ordre où elles 
se succéderaient dans une anse transversale de l'Amérique du Sud, depuis 
les rivages du Chili jusqu’à l'embouchure de la Plata, 
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» Dans la partie méridionale de la Tasmanie, ou terre de Van-Diemen, 
aux environs de Hobart-Town, M. Le Guillou a trouvé des calcaires, des 
grès , des roches argileuses de diverses natures, à stratification tantôt con- 
cordante, tantôt discordante, ainsi que des masses remaniées (conglomé- 
rats et sables). Il rapporte des échantillons d’un terrain présentant des 
associations de fossiles qui paraissent nouvelles ; il a recueilli dans des cal- 
caires compactes gris et dans des grès jaunâtres qui alternent régulièrement 
avec eux, en couches légèrement inclinées, des spirifers de diÿerses es- 
pèces, des productus, des coquilles turbinées analogues, les unes à des 
evomphalus et les autres à des trochus; des polypiers réticulés aplatis, 
ayant la forme de flustres. On serait tenté de rapporter ces fossiles, surtout 
les premiers, aux terrains de transition; mais ils sont accompagnés de grands 
peignes striés, d’un facies beaucoup plus moderne, engagés dans les mêmes 
échantillons. Le cassage de ces échantillons, dont plusieurs sont trés vo- 
lumineux, mettra probablement à découvert des individus mieux carac- 
térisés que ceux que l’on voit actuellement, et une bonne description de 
ces fossiles, accompagnée de figures soignées, sera pour la paléontologie 
un document aussi précieux que nouveau. 

» M. Le Guillou a encore recueilli dans la même série de couches des 
empreintes végétales qui, quoique incomplètes, rappellent les équisitacés 
de nos terrains houillers. 

» Enfin dans un calcaire jaunâtre plus moderne, d'apparence lacustre, il 
a découvert des impressions de feuilles dicotylédonées et des cavités ellip- 
soïdales qui semblent dues à des fruits durs ou à des œufs. 

» On peut encore citer, au nombre des objets curieux rapportés par 
M. Le Guillou de la Tasmanie, un tronc d'arbre silicifié, de la plus belle 
conservation, trouvé dans une position verticale, au milieu d’une roche 
amygdaloïde. 

» M. Le Guillou a aussi recueilli sur les côtes de la Tasmanie de nom- 
breux échantillons de roches hypersthéniques et basaltoïdes. Plusieurs 
de ces roches sont fort belles et intéressantes par leur gisement; elles pren- 
dront un nouveau degré d'intérêt, s’il peut être permis à M. Le Guillou de 
les comparer aux roches du même genre qui ont été recueillies en différents 
points de ces parages par les diverses expéditions françaises qui les ont par- 
courus depuis celle du capitaine Bodin. 

» Indépendamment des documents relatifs au détroit de Magellan et à 
la Tasmanie, M. Le Guillou a mis sous nos yeux les notes qu'il a recueillies 
sur beaucoup d’autres points, le catalogue raisonné des échantillons qu’il 


( 930 ) 


a rassemblés dans tout le cours de l'expédition, et la collection qu'il a dé- 
posée dans les galeries du Muséum. Cette collection se compose de plus 
de 3,000 échantillons que M. Le Guillou à recueillis non-seulement sur les 
plages où il a abordé, mais même sur des montagnes assez élevées et assez 
avancées dans les terres, avec un zèle et une activité que vos Commissaires 
ne se sont pas lassés d'admirer. ; 
tion complète des observations de M. Le Guillou et que les ressources dont 
le Ministère de la Marine dispose si libéralement en faveur des voyages de 
circumnavigation ne sauraient être mieux appliquées. Cette publication ne 


» Nous Le que les amis des sciences doivent desirer la publica- 


doit pas se réduire à une simple nomenclature, elle exige une élaboration 
qui ne peut manquer d’être longue. M. Le Guillou doit étudier, nommer, 
décrire ses roches et ses fossiles; il doit en outre les comparer non-seulement 
aux collections d'Europe, mais aussi à celles que ses devanciers ont re- 
cueillies sur tant de plages lointaines et déposées comme lui au Muséum 
d'Histoire naturelle. Cette comparaison ne peut être bien faite qu’à la con- 
dition préalable d’être faite à loisir; il est d’ailleurs impossible que le travail 
de M. Le Guillou se termine avant celui de ses compagnons de voyage, 
puisqu'il consistera en partie à placer sur les plans nautiques et topogra- 
phiques dont l’expédition a rapporté les éléments, les couleurs géologiques 
qu'il a étendues sur des croquis pris à la hâte pendant les relâches. 

» Si M. le D' Le Guillou était obligé de reprendre dans un bref délai son 
service dans les ports, les espérances que nous fait concevoir l'abondance de 
ses matériaux s'évanouiraient en grande partie; il lui resterait le mérite 
d’avoir enrichi le Muséum d’une suite nombreuse d'échantillons, mais ses 
notes et ses souvenirs seraient perdus pour la science. Nous pensons qu'ils 
doivent au contraire fournir la base d’une des parties essentielles de la pu- 
blication à laquelle l'expédition des corvettes l’Æstrolabe et la Zélée va pro- 
bablement donner lieu. Si l'Académie sanctionnait le témoignage favorable 
que ses Commissaires croyent devoir rendre aux travaux commencés par 
M. Le Guillou, M. le contre-amiral Dumont-d’Urville, dont le zèle pour 
tout ce qui pouvait contribuer au succès des expéditions qu'il a dirigées a 
reçu d’une manière si constante le suffrage de ses compagnons, s'empres- 
sera sans doute de prendre près du Ministère de la Marine les mesures 
nécessaires pour ne pas être privé d’un collaborateur aussi utile que 
M. Le Guillou. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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GÉOMÉTRIE. — Rapport sur un Mémoire de M. Sremer, intitulé : Sur 
le maximum et le minimum des fgurés dans le plan, sur la sphère et 
dans l’espace’ en général. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Sturm,, Liouville rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés, M. Cauchy, M. Sturm et moi, de lui faire 
un rapport sur un Mémoire de M. Steiner, relatif aux maxima et minima 
des figures géométriques. Ce Mémoire te principalement sur les figures 
planes et sphériques que l’auteur traïte à la fois par une méthode simple et 
uniforme : c’est la premiere partie d’un travail très étendu qu’il publiera 
bientôt et où il développera d’autres méthodes à l’aide desquelles on peut 
aborder les questions analogues pour des aires ou des volumes quel- 
conques. | 

» Après avoir rappelé que sur un plan, 1° le triangle isoscèle est maxi- 
mum entre tous les, triangles de même base et de même périmètre; 2° le 
triangle rectangle est maximum entre tous les triangles qui ont deux côtés 
donnés, M. Steiner, observe que le premier de ces deux théorèmes s'étend 
de lui-même à la sphère, mais que le second doit être, comme on sait, un 
peu modifié , le triangle maximum étant alors celui dont l’angle compris 
entre les côtés donnés, est non pas droit, mais égal à la somme des angles 
à la base; et pour le faire voir il se sert d’une belle;propriété des triangles 
sphériques de même base et d’aires équivalentes que Lexell avait démon- 
trée en partie, mais qui.se trouve ici complétée d'une manière très heu- 
reuse. Des calculs de Lexell, fondés sur les formules de la trigonométrie, 
résultait. en effet cette conséquence, que les sommets des triangles sphé- 
riques dont il.s’agit sont tous situés sur une circonférence de cercle. Or 
la, méthode purement géométrique et bien plus simple de M. Steiner 
prouve, en outre, que, cette circonférence passe toujours par les deux 
points diamétralement opposés aux extrémités de la base. Ainsi complété 
par un énoncé plus précis , le théorème de Lexell FEAse tout à la fois plus 
élégant et beaucoup plus utile. 

» Déjà M. Steiner en avait fait la base d’ un Mémoire relatif a la Le 
mation et.à la division des. fi, igures géométriques , qui a parüen 1827, dans 
le Journal de M, Crelle , et qui avait pour but de rapprocher les opérations 
de la géométrie here de celles de la géométrie plane. Dans le Mémoire 
dont nous rendons compte aujourd'hui, ce même théorème sert aussi à 
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rendre semblables entre elles, et pour ainsi dire identiques, les démonstra- 
tions pour les figures planes et celles pour les figures sphériques. Aussi 
l’auteur se borne le plus souvent à énoncer les théorèmes pour les figures 
planes : quand ou passe ensuite aux figures sphériques, on a à peine be- 
soin de changer çà et là quelques mots. 

» Après avoir établi les lemmes préliminaires que nous venons de rap- 
porter, M. Steiner s'occupe de la démonstration d’un théorème qu'il 
nomme théorème principal , et qui mérite en effet ce nom, puisque l’auteur 
en tire presque immédiatement tous les autres. Il s’agit de trouver la 
courbe fermée qui, sous un périmètre donné, comprend la plus grande aire 
possible. L’aire d’une figure quelconque étant toujours contenue dans celle 
du cercle décrit d’un des points de son périmetre comme centre avec un 
rayon égal à la moitié de ce périmètre, il s'ensuit qu'avec un périmètre 
donné l’aire ne peut pas grandir au-delà d’une certaine limite: il ÿa donc une 
ou plusieurs figures pour lesquelles l'aire est la plus grande possible, et 
lon voit d’abord que ces figures ne peuvent avoir auéune partie rentrante, 
puisqu’en remplaçant chaque partie rentrante par une partie égale en 
saillie on agrandirait Paire sans allonger le périmètre. En général, la figure 
maximum doit jouir de cette propriété qu’on rie puisse pas én augmenter 
l'aire en altérant sa forme sans augmenter son périmètre. On sait du reste, 
depuis longtemps, que cette figure maximum est un cercle; mais la dé- 
monstration très directe, très rigoureuse et parfaitément simple de M. Steiner, 
mérite d’être rapportée. 

» Partons d’un point À pris à volonté sur le périmètre d’une figure 
maximum; transportons-nous, le long de ce périmètre, jusqu’au point B 
qui le partage en deux parties d’égales longueurs : la droite AB devra 
partager aussi l'aire de la figure en deux parties &, 8 équivalentes entre 
elles, car si l’une de ces deux parties (# par exemple) était plus grande 
que l’autre, il suffirait de la reproduire de l’autre côté de AB pour obtenir 
une aire 22 plus grande, sous un périmètre égal, que la primitive (x+ 8), 
qu’on prétendait être un maximum. 

» Il faut donc admettre que la droite AB, qui divise en deux par- 
ties d’égales longueurs le périmètre de la figure maximum, partage aussi en 
deux parties équivalentes l'aire de cette figure. Cela étant, je prends sur 
l'une des moitiés du périmètre, sur celle qui terimine la partie & par exemple, 
un point M quelconque que je joins aux deux extrémités A et B de la base 
par deux droites AM, BM, et je disque le triangle ainsi obtenu sera rectangle 
en M. Car dans le cas contraire, on aurait une figure isopérimètre plus 
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grande que 24, c’est-à-dire plus grande que la figure maximum, en 
construisant avec les deux côtés AM et BM du triangle AMB un nou- 
veau triangle, rectangle en M, reproduisant ce triangle symétriquement de 
l’autre côté de AB, puis ajoutant en saillie, sur les côtés AM, AM et BM, BM 
de nos deux triangles rectangles ,les segments placés sur les côtés de même 
nom dans-la figure primitive. La figure ainsi obtenue aura évidemment 
un périmètre égal au périmètre de la figure primitive, eten même temps 
elle aura une aire plus:grande, car sa moitié au-dessus de AB surpasse la 
moitié a de la figure primitive, le triangle rectangle AMB étant plus grand 
que le triangle non rectangle qui a les deux mêmes côtés AM, BM. 

» Ainsi tous les triangles qu'on peut construire en joignant un point M 
quelconque du périmètre aux extrémités de la base fixe A B sont rectangles 
en, M: ce périmètre est dès-lors une circonférence de cercle décrite sur 
AB comme diamètre, C. Q. F. D. 

» La démonstration que nous venons de donner est relative aux figures 
planes. Pour l’étendre aux figures sphériques, il suffit de changer les droites 
AB, AM, BM en des arcs de grand cercle, et de remplacer conformément 
à cequ'ona dit plus haut, les mots triangle rectangle par ceux-ci : triangle 
dont l'angle au sommet est égal à la somme des angles à la base. Ce dernier 
triangle jouit au reste, comme le triangle rectangle plan, de cette propriété 
que le cercle circonscrit ou qui passe par les trois sommets à son centre 
au milieu de la base. 

» Les exemples suivants montreront avec quelle facilité le théorème 
principal conduit l’auteur aux théorèmes connus sur les polygones plans 
ou sphériques , théorèmes que l’on place ordinairement et très mal à propos 
avant celui-là. 

». Inscrivons dans un cercle-un polygone quelconque, puis comparons ce 
polygone à tous les polygones inscriptibles ou non qu'on pourrait cons- 
truire avec les mêmes côtés en altérant d’une manière quelconque et la 
grandeur des angles et l’ordre dans lequel les côtés se succèdent. L’aire 
commune de tous les polygones inscrits sera un maximum, car sans cela, 
en appliquant sur les divers côtés d’un polygone non inscriptible ayant une 
aire plus grande, les segments correspondants du cercle primitif, on for- 
merait une figure nouvelle ayant un périmètre égal au périmètre de ce 
cercle et une aire plus grande, ce qui est absurde. 

_» Donc tout polygone maximum entre ceux que l'on peut construire 
avec des côtés donnés, est inscriptible dans un cercle. 

» D'ailleurs, si l’on compare les divers polygones de même périmètre et 
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d'un nombre donné de côtés, il est aisé de voir que-le plus grand parmi 
eux a tous ses côtés égaux ; én éffet, si deux côtés consécutifs étaiènt inégauxy 
on agrandirait l’aire du polygone en remplaçant par un triangle isoscéle de 
même base et de même périmètre, le triangle non isoscèlé formé par les 
deux côtés dont il s’agit et par la droite qui joint leurs extrémités! 

» On voit par-là que, de tous les polygones isopérimètres d’un nombre 
donné de côtés, celui dont l’aire est la plus grande: doit à la fois étre ins- 
criptible au cercle et avoir ses côtés égaux: Cepolygone maximum doit donc: 
étre régulier. | 

» Pour comparer les polygones réguliers entre-eux, et pour prouver qu’à 
périmètre égal, l'aire de ces polygones augmente en même tempsque le 
nombre de leurs côtés, M. Steiner observe, avec raison, qu’un polygone 
régulier de cinq côtés, par exemple, peut être considéré comme un 
hexagone irrégulier dont un côté est nul, ou dont deux côtés sont'en ligne 
droite; remarque bien simple, à laquelle certains auteurs: n’ont suppléé 
que par de longs raisonnements ou de longs calculs. 

» On établira tout: aussi aisément les propriétés de maximum dont jouit 
la partie de cercle comprise entre deux ou'plusieurs cordes et les'arcs‘in- 
termédiaires. 

» Pour les polygones circonscrits, on x des théorèmes: analogues aux 
précédents , mais qui paraissent d’abord plus difficiles à démontrer, sartout 
pour la sphère. Cependant, après avoir établi certaines propositions pré- 
liminaires très simples, M: Steiner n’a besoin que de quelques lignes pour 
exposer complétement et avec clarté chacune de°$ses démonstrations. Il 
traite avec le même bonheur les questions les plus composées; l’enchaiîne- 
ment des propositions est si naturel, qu'il devient souvent inutile: d'ajouter 
à l'énoncé une démonstration en règle: Les théorèmes découlent: pour 
ainsi dire, spontanément les uns des autres, et lon est bien surpris de 
trouver à la fin presque évidentes les: belles propositions contenues dans 
les dernières pages du Mémoire, propositions dont on a pu lire les énoncés 
dans un de nos Comptes rendus (séance du:15; mars:184+). Ces : mêmes 
propositions , isolées du reste de l’onvrageiet présentées:à part, auraient 
assurément offert de grandes difficultés aux plus habiles, géomètres ; sur 
tout s'ils avaient voulu les aborder par les méthodes analytiques: Ajou- 
tons toutefois que ces méthodes, dont M. Steiner n’x point fait usage, 
trouveront aussi leur emploi dans ce genre de questions: Elles serviront à 
approfondir certains détails pour lesquels la méthode purement géomé- 
trique semble insuffisante. L'auteur le reconnaît lui-même. Quoiqu'il ait 
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cultivé plus spécialement les méthodes géométriques, il se garde bien 
d’être exclusif; il sait rendre aux méthodes analytiques une justice entière : 
« Je crois, dit-il avec raison, que la méthode analytique et la méthode 
» géométrique, loin de s’exclure et de se repousser mutuellement, sont 
» au contraire toutes deux indispensables pour vaincre les grandes diffi- 
» cultés de la matière, et conduire: ainsi à la solution des nombreux 
» problèmes qui restent encore à traiter : une fois le but atteint, il sera 
» toujours temps de comparer entretelles les deux méthodes et les services 
» qu’elles auront pu rendre. » 

» On voit assez par-ce qui précède, quelle est notre opinion sur le Mé- 
moire de M. Steiner. Dans les ouvrages qu’il a publiés antérieurement, 
lauteur’a pu résoudre des problèmes plus difficiles, et arriver à des théo- 
rèmes d’une nouveauté plus originale; sans sortir des questions de maxi- 
mum, ses belles recherches sur les épicycloïdes en offrent un exemple ; 
mais nulle part:1l n’a pu donner des démonstrations plus simples, plus 
élégantes, mieux enchainées, plus dignes d’être introduites immédiate- 
ment, comme:un complément nécessaire, dans les traités de Géométrie. 
Nous pensons donc que son Mémoire doit être approuvé par l'Académie, 
et inséré dans le Recueil des Savants étrangers.» 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Rapport sur un Mémoire de M: Fonran relatif à la 
composition des eaux minérales de l’ Allemagne, de la Belgique, de la 
Suisse et de la Savoie. 


(Commissaires, MM. Thenard, Élie de Beaumont, Pelouze, Dumas rap- 
porteur.) 


« L'Académie nous a chargés, MM. Thenard, Élie de Beaumont , Pelouze 
et moi , d’examimer te Mémoire de M. Fontan dont nous venons de rappeler 
le titre et dé lui en rendre compte; c’est un devoir que nous venons 
remplir. 

» L'auteur, voué par position et par goût à l'étude des eaux minérales, 
est déjà connu du monde savant par un travail général sur les eaux miné- 
rales des Pyrénées, dont il a éclairé la composition à divers égards. Mais 
tandis que dans l'étude des eaux des Pyrénées, il n'avait affaire qu’à des 
eaux sulfureuses plus ou moins modifiées, son nouveau travail embrasse 
une grande variété de produits. 

» Pour faciliter l'étude et la distinction des diverses sources que M. Fontan 
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a observées soit en Belgique, soit en Allemagne, soit en Suisse, soit en 
Savoie, il les a classées en plusieurs divisions, savoir : 
Eaux ferrugineuses , gazeuses ou crénatées, 

— chloro-natreuses, 

—  natro-gazeuses , 

—  chloro-natro-gazeuses, 

— gypseuses, 

— iodurées et bromurées, 

— salines. 

» Il a reconnu que toutes ces sources, dans. des circonstances parti- 
culières , étaient susceptibles de devenir sulfureuses, mais dans des pro- 
portions extrêmement variables. Tantôt elles ne renferment que des traces 
à peine perceptibles de principes sulfureux, tantôt elles en sont chargées 
en proportions assez considérables pour rivaliser avec des sources naturelles 
très riches; mais le plus souvent elles contiennent le soufre dans des pro- 
portions moyennes qui n'avaient pas toujours été justement appréciées et 
qui en général étaient fort exagérées , à les estimer par le goût ou l’odorat: 

» Dans le but de mieux distinguer les sources sulfureuses entre elles, 
M. Fontan les a séparées en deux grandes catégories : les eaux sulfureuses 
naturelles et les eaux sulfureuses accidentelles. 

» Les eaux sulfureuses naturelles sont celles qui sortent vraiment sul- 
fareuses des roches primitives , et probablement telles aujourd’hui qu’elles 
étaient le jour où se sont produites les chaînes de montagnes d’où elles 
naissent; soustraites aux causes extérieures d’altération , elles présentent 
une température constante et une invariabilité absolue dans les proportions 
de leur principe sifureux. 

»'Les eaux sulfureuses accidentelles sont celles qui acquièrent ceite 
qualité par la décomposition d’un de leurs principes sous l'influence de 
matières organiques en décomposition, et qui par conséquent varient avec 
les circonstances qui amènent ou éloignent.ces matières. Celles-ci ne sortent 
jamais des roches primitives. 

» Presque toujours c’est le sulfate de chaux qui joue ici le rôle essentiel ; 
décomposé par la matière organique, il se convertit peu à peu en sulfure 
de calcium , qui à son tour donne naissance à du carbonate de chaux et à 
de l'hydrogène sulfuré quand le liquide vient à se mettre en rapport avec 
l'acide carbonique, 


» Toutes les eaux étudiées antérieurement par M. Fontan, dans les Py- 
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rénées, étaient, à deux ou trois exceptions près, des sources sulfureuses 
naturelles ; 

» Toutes celles qu'il a étudiées soit en Allemagne, soit en Belgique, soit 
en Suisse, soit en Savoie, semblent être sources sulfureuses accidentelles, 
et il n'hésite pas à affirmer qu'il en sera toujours ainsi des sources qui ne 
sortent pas de la roche primitive. 

» Voici par quels caractères se distinguent les sources sulfureuses natu- 
relles des sources sulfureuses accidentelles : 

» 1°, Les eaux sulfureuses naturelles naissent toutes dans le terrain pri- 
miüf, ou sur les limites de ce terrain et du terrain de transition ; si, par acci- 
dent on les voyait sortir d’un terrain récent, il serait facile d’en retrouver 
l'origine dans le terrain primitif situé au dessous; 

» Les eaux sulfureuses accidentelles naissent dans le terrain secondaire 
ou tertiaire. 

» Bien entendu qu'on n'entend pas trancher ici une question dont la 
solution serait prématurée. Ce que l’auteur nomme eaux sulfurées acci- 
dentelles consiste manifestement en eaux chargées de sulfates qui ont été 
convertis en sulfures par une matière organique. 

» Ce qu’il appelle eaux sulfurées naturelles renferment aussi des sulfates, 
des sulfures et des matières organiques. Ainsi la même réaction pourrait 
s'y être passée; les sulfures pourraient dériver des sulfates réduits par la 
matière organique, et l’eau des mers serait peut-être l’état primordial des 
eaux de cette sorte. 

» Mais tandis que dans les eaux sulfurées accidentelles nous connaissons 
l'état de ces eaux antérieur à leur sulfuration, quand il s’agit des eaux sul- 
furées naturelles, cet état primordial serait une pure hypothèse, que nous 
ne pouvons pas vérifier. 

» 2°, Les eaux sulfureuses naturelles naissent seules, éloignées de toutes 
autres sources, et contiennent une très petite proportion de substance 
saline autre que le principe sulfureux ; et toujours, dans les Pyrénées, les 
substances salines des eaux sulfureuses naturelles sont du sulfate de soude, 
du chlorure de sodium, du silicate de soude, sans sulfate ni chlorhydrate 
de chaux, ni de magnésie. 

» Les eaux sulfureuses accidentelles contiennent en général une forte pro- 
portion de substances salines, de sulfate de chaux et de magnésie, avec des 
chlorhydrates de ces bases, et quelquefois d’autres substances. Ces sources 
sourdent, le plus souvent, près de sources salines qui ont la même com- 
position qu’elles et dont elles dérivent, et souvent elles se trouvent dans le 
voisinage de sources ferrugineuses crénatées. 
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» Toutes ces circonstances se rattachent au même point de vue, qui 
reconnaîtrait dans la production des sources sulfurées accidentelles un 
phénomène superficiel, consistant essentiellement dans la réduction des 
sulfatés terreux, tandis que dans les sources naturelles, les PHONE 
en les supposant les mêmes, se passent plus profondément et s exercent sur 
des sulfates alcalins. 

» 3°, Les sources sulfureusés naturelles naissent le plus souvent chaudes, 
et dans chaque localité, s'il existe plusieurs sourcés, c’est la plus chaude 
qui est la plus sulfureuse, et qui devient d'autant plus sulfureuse qu’on 
la cherche plus profondément. 

» Les sources sulfureuses accidentelles naissent le plus souvent froides, 
et si elles sont chaudes , elles deviennent d’autant plus sulfureuses qu’elles 
se refroidissent davantage dans chaque localité ; et plus on se rapproche 
des sources principales , moins elles sont sulfureuses. 

» Voici du reste un tableau qui résume, rapportées a ne unité commune, 
les quantités de soufre à l'état de sulfure où d'hydrogène sulfuré existant 
dans les principales sources tant des Pyrénées que des localités plus ré- 
cemment étudiées par l’auteur. Il s’est servi dans ces dosages de l'excellent 
procédé de M. Dupasquier. 


SULF URE 


LOCALITÉS. SOURCES. TEMPÉRATURE. 4 
de sodium. 


Luchon..., 0,23040 
Luchon. .. 1 He eee : 0,15040 
Barèges Grande Fes PAST 0,13200 
Barèges B. l’entrée | o,10000 
Barèges . [La Chapelle. ; 0,05/{00 


Saint-Sauveur . [Douches ........ . 54, 0,07600 
Saint-Sauveur... ....)Bai 0,07400 
.|Blanche ; 0,07000 

,.|Finas:. : 2 S 0,06500 

.. |Froides. . .. % 0,00000 

0 03800 

Eaux chaudes... '....|Epuisette. . ; 0,03200 
Aix en Savoile.. Eau de:soufre ....,.. < 0,03400 
Aix en Savoie Eau d’alun , à 0 ,00800 
Eaux-Bonnes . ....... Saint-Vialle ; 0,07600 
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» Toutes ces circonstances sont faciles à expliquer. La source de Louesch, 
par exemple, qui n’est pas sulfureuse, mais qui renferme du sulfate de 
chaux , devient sulfureuse lorsque les baigneurs y demeurent plongés, 
comme ils le font, pendant cinq ou six heures dé suite. Ils fournissent 
eux-mêmes la matière organique qui réduit le sulfate de chaux en sulfure. 

» Ainsi, les sources sulfureuses accidentelles ont besoin de rencontrer la 
matière organique; elles lempruntent au sol dans leur trajét, et devien- 
nent, en s’éloignant de leur origine, de plus en plus froides et sulfureuses. 

» Mille exemples confirment et expliquent cette conversion facile du 
sulfate de chaux en sulfure de calcium, du sulfure de calcium en carbo- 
nate de chaux et hydrogène sulfuré. 

» Ainsi, quand on met de l’eau chargée de sulfate de chaux en contact 
avec du bois, il s'y développe du sulfure: c’est ce qui arrive en mer, pour 
les eaux douces embarquées dans des tonneaux; 

» Ainsi, quand des plâtres se trouvent en contact avec des matières or- 
ganiques, il s’en dégage de l’hydrogène sulfuré, il s’y forme des dépôts de 
soufre. 

» L'association des sulfates ct du soufre est donc très facile à compren- 
dre, soit dans les phénomènes naturels, soit dans les produits des arts. 

» 4°. Le gaz qui se dégage spontanément des sources sulfureuses natu- 
relles est de l’azote pur; celui qui se dégage par l’ébullition est de l'azote 
mêlé de traces d'hydrogène sulfuré; 

» Le gaz qui se dégage des sources sulfureuses accidentélles spon- 
tanément est un mélange d’acide carbonique, d'hydrogène sulfuré et 
d'azote; celui qui se dégage par l’ébullition est aussi un mélange de ces 
trois gaz. 

» L'intervention à peu près constante de l'acide carbonique dans les gaz 
dégagés des sources accidentellement sulfureuses, expliqué comment il se 
fait que ces sources renferment de l'hydrogène sulfuré libre. 

» Les chimistes savent que les sulfures solubles sont décomposés par 
l'acide carbonique, et qu'il en résulte des carbonates et de l'hydrogène sul- 
furé. Il n’est donc pas surprenant que les eaux acidulées par l'acide car- 
bonique renferment toujours de l'hydrogène sulfuré indépendamment des 
sulfures. 

» 5°, Les sources sulfureuses naturelles contiennent, en dissolution, une 
quantité notable d’une substance azotée qui se dépose quelquefois sous 
forme de gelée et qu’on à désignée sous le nom de barégine. 

» Les sources sulfureuses accidentelles ne contiennent pas de barégine; 
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quand elles contiennent une matière organique, cette substance est de 
l'acide crénique. 

» Ainsi, par exemple, les eaux des Pyrénées déposent à l'abri de l'air 
et de la lumière une matière en gelée :-c’est la barégine. À l’air il s’en dé- 
veloppe une autre en filaments, que l’auteur à nommée sulfuraire. 

» Les eaux d’Aix en Savoie, que l’auteur regarde comme accidentelles, 
et qui ont été étudiées avec tant d’habileté par M. Bonjean, à qui l’on en 
doit une analyse complète, n’offrent point de barégine. Il s’y trouve bien, 
dans les parties exposées à l’air, une substance en membranes granulaires 
mêlée avec des fibres de sulfuraire, mais pas de barégine proprement 
dite (1). 

» Indépendamment de ces caractères, bien suffisants pour établir une 
ligne de démarcation entre les eaux sulfureuses naturelles et les eaux sul- 
fureuses accidentelles, l’auteur a remarqué encore que les premières sont, 
en général, très sulfureuses, tandis que les secondes le sont fort peu; et 
que, lorsqu'elles lesont d’une manière notable, comme à Schenznach et à 
Enghien, c’est toujours du suifure de calcium qu’elles renferment et qui 
est joint à une grande- quantité de sulfate de chaux. 

» Ces caractères nouveaux ou déjà connus, mais mieux groupés; ces di- 
vers. faits confirment et complètent d’une manière concluante. toutes les 
données établies précédemment par l’auteur dans ses recherches sur les 
eaux des Pyrénées , et celles qui reposent sur les recherches que M. Henry 
fils a si bien exécutées près de nous sur les eaux d’'Enghien. Elles reposent 
sur une suite d'observations recueillies par l’auteur avec un zèle extrême, 
car il a été lui-même étudier toutes ces eaux minérales sur place. 

» Nous venons vous proposer d'encourager l’auteur à poursuivre cette 
comparaison des eaux minérales, qui peut être si profitable aux études géo- 
logiques et médicales, et de décider que le Mémoire dont nous venons de 


(1) M. Fontan à trouvé dans toutes les eaux sulfureuses accidentelles dont la tem- 
pérature était au dessous de 5o°, de la sulfuraire blanche quand cette eau coulait à 
Pombre et au contact de l'air, tandis que si elle coulait dans des points frappés par 
les rayons solaires, cette sulfuraire n’avait pas toujours la couleur blanche et n’était 
pas pure: elle était mêlée d’oscillaires d’une extrême ténuité et d’une couleur brunâtre. 
Il a trouvé également dans les sources salines, salées ou natreuses, diverses espèces de 
conferves, d’osciilaires et d’autres animalcules variant suivant la constitution chimique 


de l’eau et suivant la température. Il ne faut pas confondre tous ces produits organiques 
consécutifs avec la barégine , qui en est bien distincte. 
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vous rendre compte sera admis à faire partie du Recueil des Savants étran- 
SeTS. » 
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


ARITHMÉTIQUE.— Addition au Rapport sur une méthode de calcul présentée 
à l'Académie par M. Tnoxer, employé à la Banque de France. 


(Commissaires, MM. Liouville, Cäuchy rapporteur. ) 


« En rendantcompte d’un Mémoire présenté à l’Académie par M. Thoyer, 
nous avons dit que, pour réduire à l'addition le calcul des intérêts produits 
par divers capitaux, en des temps divers, par exemple, le calcul des es- 
comptes journellement acquis à la Banque de France sur des sommes pré- 
tées par elle et dont le remboursement doit avoir lieu à diverses échéan- 
ces, il suffisait de construire deux tableaux dont les modèles seraient 
joints à notre Rapport. {Ces tableaux n’ont pu paraître dans le Compte 
rendu de la séance où avait été lu le rapport (*); nous allons les donner 
ici, page 946.) Pour les bien comprendre, on devra se rappeler que chaque 
jour la Banque de France prête à diversespersonnes etau taux de { pour 100 
par an, ou plusexactement de == par jour, différentes sommes dont cha- 
cune doit être remboursée au plus tard au bout de trois mois. Donc, pour 
calculer les escomptes journellement acquis à la Banque de France, il suf- 
firait de multiplier le montant des capitaux qui doivent être remboursés à 
une même échéance par le nombre de jours qui doivent s’écouler jusqu’à 
l’époque du remboursement ; puis, d'ajouter les produits ainsi obtenus, et 
correspondantsaux diverses échéances ;etenfin de diviser par 9000 la somme 
totale de ces produits. Mais, quelque simples que soient les opérations que 
nous venons d’énoncer, elles peuvent être remplacées par d’autres plus sim- 
ples encore, que les deux tableaux permettent d’effectuer très facilement. En 
effet, chaque capital étant prêté par la Banque pour trois moisau plus, lenom- 
bre des jours qui produiront intérêt se trouvera constamment exprimé parun 
où deux chiffres. La question sera donc de calculer la somme des produits for- 
més avec des multiplicandes quelconques qui représenteront les divers capi- 
taux remboursables à des échéances diverses, et avec des multiplicateurs 
dontchacun sera un nombre composé généralement de deux chiffres, sa- 
voir de dizaines et d'unités, le chiffre des dizaines pouvant quelquefois se 


(*) Comptes réndus des séances de l’Académie des Sciences, tome XII, page 245. 


127. 


( 942 ) 

réduire à zéro. Or, dans le premier tableau, qui ressemble:à une table de 
multiplication, et qui a été imaginé par M. Thoyer, chacun des multiph- 
candes donnés occupe une case comprise à la fois dans deux colonnes, 
l’une horizontale, l’autre verticale, en avant ou au-dessus de laquelle on 
lit le chiffre des dizaines ou le chiffre des unités du multiplicateur. Ainsi, 
en particulier, le multiplicande 79361, compris dans la colonne horizontale 
que précède le chiffre 5, et-dans la colonne verticale que surmonte le 
chiffre 2, représente un capital de 79351 fr. prêté par la Banque pour 
52 jours, C'est-à-dire, 1° pour 2 jours, 2° pour 5 dizaines de jours. 
Pareillement, chacun des multiplicandes renfermés dans la colonne ver- 
ticale que surmonte le chiffre 2, représentera un capital prêté, 1° pour 
deux jours; 2° pour une ou plusieurs dizaines de jours. Au contraire 
chacun des multiplicandes renfermés: dans la colonne horizontale que 
précède le chiffre 5, représentera un capital prêté, 1° pour un certain 
nombre de jours inférieur à vo, et par conséquent exprimé par un seul 
chiffre; 2° pour 5 dizaines de jours. Cela posé, concevons que l’on ajoute 
entre eux les multiplicandes renfermés dans une même colonne verticale 
ou horizontale. La somme partielle ainsi obtenue, par éxemple, là somme 
27504834 placée au bas de la colonne verticale que surmonte le chiffre:2, 
où la somme 913559 placée à la suite de la colonne horizontale que pré- 
cède le chiffre 5, représentera, dans le premier cas, un capital prêté/pour 
2 jours, dans le second cas un capital prêté pour cinq dizaines de jours: 
Donc les vingt sommes partielles, placées au bas ou à là suite.des dix 
colonnes verticales ou horizontales , représenteront, les dix premières, des 
capitaux prêtés pour un nombre de jours inférieur À 10, par conséquent 
pour un nombre dé jours exprimé par l’un des chiffres 


O, I, 2, 2 k, de 6, 7) 8, 9; 


etles dix dernières des capitaux, prêtés pour un nombre de dizaines. de 
jours qui sera encore exprimé par, l’un de ces mêmes chiffres. Mais l'in 
térêt que produit un, capital prêté pour une, seule dizaine de, jours est 
aussi l'intérêt que produirait un capital dix fois.plus grand, prêté pour un 
seul jour. Donc, dans les opérations qu’exige le calcul: des intérêts, on 
pourra remplacer le capital prêté pour 5.dizaines de jours, par. un. capital 
dix fois plus considérable prêté pour 5 jours seulement, On pourra donc 
faire abstraction de la somme partielle 913559, et généralement de toutes: 
les sommes partielles placées à la suite des colonnes. horizontales, pourvu 
que lon ajoute chacune de ces sommes, après l'avoir décuplée, à la: 
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somme partielle placée au bas de la colonne verticale de même. rang. 
Cette nouvelle addition produira dix multiplicandes artificiels, qui, dans le 
premier tableau, se trouvent écrits au bas des colonnes verticales corres- 
pondantes aux chiffres 


0; 1, 2; 3, 4, SO; 7; 8, 9, 


et qui peuvent être censés représenter des capitaux dont chacun serait 
prêté pour un nombre de jours exprimé par l’un de ces mêmes chiffres. 
Il ÿ a plus: la construction du premier tableau a précisément pour objet 
de remplacer un grand nombre de multiplicandes, dont chacun correspond 
à un multiplicateur de deux chiffres, par dix multiplicandes artificiels, dont 
chacun correspond à un multiplicateur d’un seul chiffre. 

» Avant de passer à l’explication du second tableau, nous avons à faire 
une remarque qui n’est pas sans importance. On pourrait se dispenser, à 
la rigueur, de calculer lé multiplicande artificiel correspondant au multi- 
plicateur zéro; puisqu'il est bien évident qu'aucun intérêt n’est exigible, 
quand le nombre de jours, pour lesquels le capital est prêté, se réduit à 
zéro. Toutefois il est utile de conserver, dans le premier tableau, le multi- 
plicande dont il s’agit, ainsi que les sommes partielles des capitaux ren- 
fermés dans les colonnes verticale et horizontale que le chiffre zéro 
surmonte ou précède. En effet , il est clair que la somme totale des multi- 
plicandes donnés peut également résulter soit de l'addition des sommes 
partielles placées au bas des colonnes verticales, soit de l’addition des 
sommes partielles placées à la suite des colonnes horizontales. Or cette 
seule observation fournit un moyen très simple de vérifier, d'un seul coup, 
l'exactitude des sommes partielles de l’une et de l’autre espèce, dans le 
cas où on les a toutes calculées. Ce n’est pas tout: après avoir trouvé Ia 
somme totale des multiplicandes donnés, il suffira évidemment d’ajouter à 
elle-même cette somme décuplée, pour obtenir la somme totale des mul- 
tiplicandes artificiels. Cette dernière somme, qui termine le premier ta- 
bleau, sert donc à constater l'exactitude des multiplicandes artificiels, dans 
le cas où on les a tous calculés, y compris celui qui répond au multiplicateur 
ZÉTO:, 

» Après avoir construit le tableau que nous venons d'expliquer, et cal- 
culé de cette manière, à l’aide de quelques additions, les dix multiplicandes 
artificiels, M. Thoyer, laissant de côté le premier d'entre eux, multipliait 
chacun des neuf autres par le multiplicateur correspondant, puis cherchait 


( 944 ) 


la somme des neuf produits ainsi obtenus. Nous lui avons indiqué un 
moyen de réduire encore ces dernières opérations à de simples additions. 
Ce moyen, dont il fait maintenant usage, consiste à construire le second 
tableau, qui offre dans son milieu une ligne horizontale où se trouvent 
écrits les neuf multiplicandes artificiels correspondants aux multiplicateurs 
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Une ligne horizontale, immédiatement inférieure, et terminée par une 
case vide, renferme aussi, dans son avant-dernière case, le dernier multi- 
plicande artificiel. On ajoute celui-ci à l’avant-dernier multiplicande, placé 
immédiatement au-dessus; on reporte dans la case précédente la somme 
obtenue que l’on ajoute elle-même au multiplicande situé alors au-dessus 
d'elle; et l’on continue de la même manière, jusqu’à ce que l’on obtienne 
une dernière somme dans laquelle entrent évidemment les neuf multipli- 
candes artificiels. Les huit sommes, formées comme on vient de le dire, et 
successivement déduites des autres, occupent, vers le bas du second tableau, 
les huit premières cases d’une colonne horizontale. Nous les avons nommées 
sommes successives des multiplicandes artificiels, attendu qu’elles peuvent 
être considérées comme résultant de l’addition des deux derniers multipli- 
candes artificiels, puis des trois derniers, puis des quatre derniers, . ., puis 
enfin, comme on l’a déjà dit, des neuf multiplicandes correspondants aux 
multiplicateurs 


1, 2, ds 4; te 6, 7 8; 9: 


La neuvième case de la colonne horizontale dont nous venons de par- 
ler doit être naturellement occupée par le dernier multiplicande artifi- 
ciel, qui se trouve seul écrit au-dessus de cette case dans les deux lignes 
horizontales immédiatement supérieures à cette colonne; et, en ajoutant ce 
multiplicande aux huit sommes qui le précèdent dans la même colonne, on 
obtient une somme totale qui renferme une seule fois le premier des neuf 
multiplicandes artificiels, deux fois lesecond, trois fois le troisième,.…, enfin 
neuf fois le neuvième. Cette somme totale, que l’ou trouve écrite à la suite 
de la colonne, est donc précisément celle qu’il s'agissait de calculer, savoir, 
la somme des neuf produits formés avec les neuf multiplicandes artificiels 
et les multiplicateurs correspondants. 

» Aprés avoir exécuté, dans la partie inférieure du second tableau, les 
opérations que nous venons d'indiquer, on a, dans la partie supérieure, exé- 
cuté en sens imverse des opérations du même genre, de manière à obtenir 
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la somme totale qui renferme une seule fois le dernier des neuf multipli- 
candes artificiels, deux fois l’avant dernier, etc., enfin neuf fois le premier. 
Celle-ci, ajoutée à la somme totale que l’on avait d’abord obtenue, reproduit, 
dans la partie supérieure du second tableau , la somme des neuf multiphi- 
candes artificiels décuplée : enfin, en ajoutant à cette dernière somme le 
produit par 10 du multiplicande artificiel que l’on avait omis à dessein, et 
qui correspond au multiplicateur zéro , on doit retrouver la somme totale 
des multiplicandes artificiels décuplée. Ainsi le nombre qui termine supé- 
rieurement le second tableau doit être dix fois plus considérable que le 
nombre qui termine inférieurement le premier tableau, etun zéro placé à la 
suite de ce dernier nombre doit le transformer en l’autre. Cette dernière 
condition, supposée remplie, est une preuve de l'exactitude de toutes les 
opérations exécutées et du nombre qu'elles ont fourni comme propre à 
représenter la somme des produits formés avec les neuf multiplicandes 
artificiels. 

» Les trois derniers nombres, par lesquels se termine inférieurement 
le second tableau , sont: 1° la somme des produits formés avec les multipli- 
candes artificiels , calculée et vérifiée comme on vient de le dire; 2° la neu- 
vième partie de cette somme calculée d’abord séparément, puis ajoutée à 
la somme elle-même. Or, comme l'addition d’un nombre à sa neuvième 
partie offre pour résultat les dix neuvièmes du nombre donné, les deux 
derniers des trois nombres qui terminent le second tableau doivent se dé- 
duire l’un de l’autre par la seule transposition de la virgule décimale. Cette 
condition, supposée remplie, est une preuve que l’on a obtenu la valeur 
exacte de la neuvième partie de la somnre des produits formés avec les mul- 
tiplicandes artificiels. D'ailleurs cette neuvième partie devient la neuf-mil- 
lième partie de la même somme, quand la virgule décimale est transposée 
de manière à laisser après elle la place de trois chiffres, ainsi qu’on le voit 
dans le nombre 


99 422,67 5 


donné par le second tableau comme propre à représenter le montant des 
escomptes acquis à la Banque de France le 29 octobre 1839. 

» Parmi les additions qu’exige la formation des deux tableaux, celles 
qui demandent le plus d’attention sont les additions des nombres ren- 
fermés dans Les colonnes horizontales. Elles deviennent plus faciles quand 
on écrit chacun de ces nombres sur la diagonale de la case qui le ren- 
ferme. » 
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MÉMOIRES LUS. 


caimie. — Recherches sur les matières réfractaires ; par M. Gaunrx. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Brongniart, Pelouze, Regnault.) 


« J'ai déjà entretenu succinctement l’Académie du résultat de mes re- 
cherches sur les matières réfractaires. Aujourd’hui je reviens sur le même 
sujet en donnant quelques détails afin que l’on puisse répéter mes expé- 
riences avec succès. Je traite principalement de l’action du feu sur l’alumine 
et la silice, la chaux et la magnésie; envisageant les produits alumineux à 
l’état de saphirs et rubis artificiels, et les produits siliceux sous le rapport 
de leur ductilité. 

» Avant d'employer, comme je le fais aujourd’hui, l’alun calciné avec 
addition de 2 ou 3 centièmes de chromate de potasse comme matière co- 
lorante, j'ai essayé une foule de précipités chimiques composés de silice et 
d'alumine, qui ne me donnaient que des espèces de scories ressemblant plus 
à un laitier et à du verre à bouteille qu’à des pierres précieuses. 

» C’est en répétant mes expériences sur les rubis artificiels à l’École des 
Mines, devant la Commission nommée par l’Académie, que j'ai soupçonné 
pour la première fois la viscosité de la silice. Ayant jeté dans mon creuset en 
noir de fumée un petit morceau de quartz roulé, je remarquai avec surprise 
et satisfaction que ce dernier, dès qu'il était ramolli par la chaleur , se con- 
duisait, dans les évolutions que lui imprimait le chalumeau, absolument 
comme un corps visqueux ; je me promis dès-lors d’essayer d'en étirer pour 
faire des lentilles de microscope. Après bien des essais pénibles, je parvins 
en effet à filer le cristal de roche aussi facilement qu’on file le verre; avec 
cette différence que je suis contraint, à cause du grand pouvoir réfractaire 
du corps en question, d'opérer sur de moindres masses, et d'exécuter le 
mouvement «le traction avec la plus grande rapidité. Tout le secret consiste 
à façonner, une fois pour toutes, deux petites baguettes en cristal de roche 
fondu qui servent d'outil pour en étirer de nouveau. 

» La silice en fusion est la matière la plus ductile qui existe; jamais elle 
ne se cristallise ni ne se casse en se refroidissant, quelque brusque que soit 
le refroidissement. Ses fils sont plus résistants et plus flexibles que ceux 
de verre, à égal diamètre; cela paraît, quant à la flexibilité supérieure, 
provenir d’un plus grand effet de trempe. 

C. R., 1841, 19 Semestre, (T. XII, N°21.) 128 
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» Pendant le travail au chalumeau la volatilité de la silice est si manifeste, 
que c’est la raison qui s'oppose à ce qu'on puisse en fondre des globules 
de plus de 3 millimètres de diamètre; à cette grosseur ils diminuent à vue 
d'œil par la vaporisation rapide que catise la haute température nécessaire 
pour compenser le refroidissement dû à la vaporisation superficielle. Cette 
volatilité de la silice est le seul obstacle sérieux qui s'oppose à son filage 
continu et à son moulage; car elle détermine une température limite peu 
supérieure à sa solidification. Aussi la silice n’est-elle jamais bien fluide; on 
peut cependant en faire des fils très ténus: j'en ai obtenu d’aussi fins que 
les fils d’araignée, qui avaient comme ceux-c1 un aspect irisé et que l’on 
pouvait nouer et rouler dans la main de manière à enfaire une petite pelotte 
ressemblant à du coton. 

» Les fils de silice ont tout-à-fait l'apparence de ceux de verre ; il n'en 
est pas de même de ceux de grès, de pierre meulière et des silex de toute 
nuance, qui sont, sans exception, d’un blanc nacré magnifique, aupres 
duquel le satin paraît pâle. 

» L’alumine , au contraire, ne file nullement, tant est grande sa tendance 
à cristalliser. 

» L’amianthe, le grenat almandin et l’émeraude filent très bien : les deux 
premiers corps pourraient se filer au rouet absolument commele verre. Les 
fils de grenat almandin sont d’un beau brun foncé, absolument comme des 
cheveux, et ceux d’émeraude rassemblés en globule ont tout-à-fait lPap- 
parence de l’opale. 

» Avec les globules de silice j'ai fait des lentilles de microscope d’une 
clarté prodigieuse , et qui sont bien près d’être achromatiques ; tant le pou- 
voir dispersif de cette substance est faible. 

» Enfin je me propose de présenter prochainement à l’Académie une 
série de ces lentillés, ainsi qu’un chalumeau à quatre feux divers, exempt de 
danger, et propre à mettre chacun à même de répéter mes expériences 
avec succés. » 


THÉRAPEUTIQUE. — Des bains partiels appliqués séparément aux membres 
et à leurs diverses régions; par M. Cu. Mayor, de Lausanne. 
(Commissaires, MM. Duméril, Roux.) 


« Il se présente tels cas pathologiques où ilimporte de baigner ét d’arro- 
ser séparément, non-seulement les extrémités tant süpérieures qu'infé- 
rieures, mais isolément aussi, leurs différentes parties. Les difficultes d’exé- 
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cuter cette opération semblent déjà grandes au premier coup d'œil; mais 
elles s’accroissent encore si les malades sont dans l'impossibilité de changer 
de position, ou d'en prendre une qui puisse s’allier avec des bains et des 
irrigations quelconques. Ces difficultés se sont présentées récemment à 
moi pour un cas où il s’agissait de baigner la main et l'articulation radio-car- 
pienne d’une malade, tout en évitant de plonger dans l'eau l’avant-bras et le 
coude que j'avais des raisons de ne pas mouiller. 

» Pour arriver à ce résultat, j'ai dû aviser tout d’abordau moyen d'isoler 
très exactement les régions que je voulais soumettre aux bains et aux irri- 
gations; et j'ai, pour cet effet, jeté les yeux sur ce que fait M. le D' Junod 
lorsqu'il veut séquestrer telle ou telle partie du corps, afin de pouvoir 
diminuer ou augmenter à volonté sur elle, la pression de l'air atmosphé- 
rique. Mon moyen consiste, tout comme les siens, dans des tubes ou des 
vases suffisamment grands pour qu’ils puissent admettre facilement les 
membres dans leur intérieur. Mais s'ils sont destinés à renfermer le pied 
ou la main seulement, ils seront terminés en cul-de-sac, comme une 
bottine ou un gros gant, vers l'extrémité qui correspond aux doigts; et s'ils 
doivent servir à baigner exclusivement les autres parties du membre, ils 
seront ouverts par leurs deux bouts. Dans le premier cas, il faut aviser au 
moyen de fermer hermétiquementle vase vers son embouchure au-dessus 
du pied ou de la main; dans le second, l’occlusion exacte devra avoir lieu 
vers les deux extrémités et sur les parties du membre qui se trouvent en 
dehors du tube, c’est-à-dire en dessus et en dessous de ce dernier. Dans 
l’un et l’autre cas, il convient que cette baignoire d’un nouveau genre 
ait deux petites ouvertures latérales, Fune en haut et l’autre en bas, et qui 
doivent servir, la première en guise d’entonnoir pour introduire l’eau, 
et la seconde pour évacuer le liquide, en tout ou en partie, par inter- 
valles ou sans interruption: suivant les intentions de l’homme de l’art, 
chacune de ces ouvertures, il est à peine nécessaire de le dire, doit être 
pourvue d’un bouchon ou d’un robinet. 

» Outre ce tube que l’on construira en bois, en métal, en verre, en terre 
cuite, en cuir même, ou peut-être en tissus imperméables à l’eau, il y a 
une partie destinée à isoler le membre sur lequel on se propose d'agir. 
Cette partie pourra consister en étoffes Imperméables, en vessie de porc ou 
de bœuf, mais surtout en bandes ou plaques très minces de caoutchouc. 

» Pour appliquer ces moyens, il convient d’abord de les fixer solidement 
aux extrémités du tube, et que lune ou l’autré de ces substances, souples 
et imperméables, déborde les ouvertures du vase de cinq ou six travers de 
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doigt, plus ou moins, et à l'instar d’une manchette. On l’étendra soigneuse- 
ment sur la peau et on l’y collera mieux encore avec une bande de toile, 
suffisamment mais médiocrement serrée. Si le corps isolant se compose de 
vessie, de peau, de toile ou de taffetas cirés, on pourra graisser préalable- 
ment les téguments et obtenir par là deux petits avantages : la manchette 
glissera plus facilement, et l’eau, ayant un peu moins de tendance et de 
facilité à s’écouler, on n’aura pas besoin de serrer autant la bande. 

» Il ne reste plus maintenant qu’à boucher le trou latéral inférieur, puis 
à remplir le tube par l’autre ouverture, avec tel corps aqueux, huileux, 
spiritueux, etc., qu'on aura cru devoir choisir; et enfin à fermer aussi 
cette dernière ouverture pour que rien ne puisse plus s'échapper du vase. 

» Mais si, au lieu d’un bain proprement dit, il est question d’une irriga- 
tion continuelle, froide , tiède ou chaude, il faudra adapter à ce même ori- 
ice latéral supérieur un tuyau élastique qui communiquera avec un baquet 
placé au-dessus. Il est bien entendu que dans ce cas l’ouverture latérale la 
plus déclive restera ouverte, afin de laisser s’écouler le liquide au fur et à 
mesure qu’il arrivera ou sera lancé sur le membre, » 


MÉMOIRES PRÉSENTES. 


PHYSIQUE. — ÎVotice sur un Mémoire relatif à la généralité du magnétisme ; 
par M. A. ne Hazpar. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Regnault.) 


«L'auteur, qui a soumis à son examen un grand nombre de substances, 
soit minérales, soit organiques, ne s’est pas borné à faire osciller de pe- 
tites aiguilles de ces substances, comme on l'avait fait auparavant; il leur 
a donné une dimension plus grande, et a eu recours à la force de torsion, 
sinon pour mesurer la puissance magnétique acquise à ces aiguilles par l’in- 
fluence des aimants énergiques entre lesquels on les place, au moins pour 
mettre l'existence de cette force à l’abri de toute espèce de doute. Les 
métaux principalement lui en ont fourni des preuves aussi évidentes que 
nombreuses. 

» Les aiguilles formées de diverses substances auxquelles le fer est 
étranger se conduisent en effet comme le feraient des aiguilles de fer ou 
d'acier placées dans la même situation, soumises aux mêmes influences. 


25 3070ib 


( 951 ) 

Elles oscillent quand on les écarte de la direction de l'axe commun des 
deux aimants et s’y replacent, sy maintiennent quand la torsion du fil de 
cocon qui les suspend n’est pas assez puissante pour les en écarter; elles se 
placent dans une direction oblique à cet axe pour faire équilibre à cette 
force quand elle peut les en écarter; et enfin Ses présentent les phéno- 
mènes d’une aiguille affolée, si les deux aimants lui correspondent par les 
pôles de même nom. Pour répondre aux objections tirées de la présence 
supposée du fer dans les aiguilles qui représentent les phénomènes magné- 
tiques, l’auteur s'attache à prouver, par une analyse directe de ces sub- 
stances: 1° qu'il en est qui ne contiennent pas de fer; 2° que des quantités 
infiniment petites de ce métal n’augmentent nullement la disposition à 
acquérir l’état magnétique dans les substances qui n’en contiennent pas 
naturellement; et que quand la quantité de fer qu’elles contiennent peut 
leur donner la puissance magnétique, cette substance est appréciable par 
les moyens chimiques; 3° que le fer à l’état de combinaison ne donne pas 
aux corps qui le contiennent la disposition à acquérir l’état magnétique. 

» D’après les faits exposés dans son Mémoire, l’auteur admet que le fluide 
magnétique exerce son influence sur tous les corps, mais à des degrés très 
variés et si différents, que, tandis que quelques-uns manifestent leur puis- 
sance dans toute circonstance, et sans aucune influence étrangère, il y en 
a dans lesquels elle ne devient apparente que quand ils sont en rapport 
avec des corps qui en jouissent au plus haut degré. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur le degré de la persistance de l'excitabilité dans les 
nerfs moteurs après leur séparation des centres nerveux.— Extrait d’une 
Note de M. Lowcer. 


( Commissaires, MM. de Blainville, Flourens, Breschet. ) 


« Je me suis proposé de résoudre , par lexpérimentation , le problème 
suivant : À quelle époque précise un nerf moteur, séparé de l’encéphale 
ou de la moelle épinière, perd-il son excitabilité, c’est-à-dire sa propriété 
de faire contracter (sous l'influence d’un stimulus ) la fibre musculaire (1)? 

» ... Dans mes recherches, je ne me borne point à opérer la résection 


(x) C’est M. Flourens qui a nommé excitabilité cette dernière propriété inhérente 
au système nerveux. ( Recherch. expérim. sur les prop. et les fonct. du Syst. nerveux ; 
par M. Flourens.) 
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d’un nerf et à attendre, comme les autres expérimentateurs (1), pendant 
plusieurs semaines ou même plusieurs mois, pour éprouver l’excitabilité de 
son bout libre : au contraire, dès le lendemain celui-ci est essayé, pendant 
quelques minutes, par le galvanisme (pile de 20 paires) et par Îles irri- 
tants mécaniques ; les mêînes tentatives sont répétées le surlendemain; et 
constamment son excitabilité est entièrement éteinte après soixante-douze 
heures. Au bout de ce temps, pour mieux juger encore de leur état, les 
muscles sont mis à découvert, et malgré l'application des deux pôles de la 
pile à l’extrémité périphérique du nerf, on ne voit éclater aucune contrac- 
tion appréciable. J’ai voulu savoir si les produits seraient différents en 
agissant sur des nerfs seulement musculaires, comme l’hypoglosse et le 
facial, ou sur des nerfs destinés à la fois aux muscles et aux téguments, 
comme le sciatique. Les résultats.ont été identiques sur quatorze chiens et 
deux lapins. 

» Mes expériences ont été variées de la manière suivante : ainsi, tantôt 
sur un chien, la résection du sciatique étant pratiquée, je soumettais 
son extrémité libre pendant vingt minutes ou une demi-heure à des dé- 
charges électriques fréquentes, d’où des secousses convulsives de tout le 
membre ; tantôt, sur un autre chien, cette extrémité n’était soumise à au- 
cune espèce d’irritation électrique ou autre. Chose remarquable, la durée 
de l’excitabilité a toujours été la même dans les deux cas; seulement chez 
le premier chien les contractions du membre étaient moindres le lende- 
main que chez le second. Du reste, encore dans ces deux cas, celles-ci 
décroissent progressivement depuis le moment de la résection jusqu’à 
celui où elles disparaissent d’une manière complète. 

» Mes expériences démontrent donc que l’on ne saurait admettre qu’un 
principe analogue à celui qui émane de l’axe cérébro-spinal soit sécreté 
dans toute l'étendue des cordons nerveux qui, au contraire, doivent né- 
cessairement communiquer avec cet axe pour demeurer excitables. » 


M. Longet , dans une Lettre jointe à la Note dont nous venons de 
donner l'extrait, prie de nouveau l’Académie de vouloir bien hâter le rap- 
port qui doit être fait sur des expériences qu'il a précédemment commu- 
niquées. 


(1) Legallois, OEuvres complètes ; édit. de 1830 , tome I, p. 24. — Muller et Sticker, 
Physiol. du syst. nerv., par Muller, traduct. de Jourdain, T.1, p. 50.— Steinrück, 
de regeneratione nervorum. Berlin, 1838. 


— — —— 
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Deux des membres de la Commission déclarent avoir vu les expériences 
de M. Longet. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Recherches sur le calcul des résidus ; par 
M. G. Orrrivanre. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Sturm.) 


« Le calcul des résidus, dont M. Cauchy a posé, en 1826, les premiers 
principes dans ses Exercices de Mathématiques, a, depuis cette époque, 
fait tant de progrès, qu’on ne peut lui refuser maintenant une place im- 
portante dans l'analyse. Ce calcul aussi fécond que simple a, dans les 
mains de son illustre auteur, donné successivement les formules les plus 
rémarquables. On én déduit immédiatement la formule d'intérpolation 
due à Lagrange, ainsi que son théorème; il fournit des moyens faciles et 
directs pour la sommation d’une multitude de séries; il a été employé avec 
succès à l'intégration de plusieurs équations, et à la solution de quéstions 
que tout autre calcul n’avait pu résoudre. C'est ainsi, par exemple, qu'il 
en est résulté pour la détermination de la valeur des intégrales définies, des 
formules extrêmement précieuses, plus générales que celles que l’on avait 
données jusque-là, et qui, non-seulement résumaient presque tout ce que 
l’on connaïssait sur cette matière, mais encore donnaient la valeur dé plu- 
sieurs intégrales nouvelles et fort curieuses; mais ce qui paraît surtout 
devoir recommander ce calcul à l’atténtion des géomètrés, c’est son appli- 
cation à la solution des problèmes de physique mathématique. 

» Éngagé moi-même par M. Cauchy à approfondir une méthode qui 
our lui avait été d’un si puissant secours, J'ai été assez heureux pour 
parvenir à des résultats qui me paraissent mériter quelque intérêt: ces 
théorèmes, outre leur emploi direct à la solution de certaines questions, 
me semblent devoir'établir un lien commun entre différentes D 
qui d’abord paräissaiént ne point dépendre les unes des autres. 

» Pour énoncér et démontrer avec plus de facilité les théorèmes qui 
nous occupent, je me suis vu dans obligation d'introduire dans le calcul 
un nouveau genre de fonctions que j'ai désignées sous le nom de fonc- 
tions inversés, et qui né sont autre chose que les racines d’une équation 


ê (2) Æ %, 


dans l’expréssion desquelles je remplace la fonction w par sa variable z. 
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Je suis ainsi parvenu, par les résidus, à établir une relation entre @(z) et 
ses fonctions inverses: c’est un des principaux théorèmes que renferme ce 
Mémoire. Si @(z) est une fonction uniforme, ses fonctions inverses sont 
d’une seule espèce; mais, si cette fonction est multiforme, on en peut con- 
sidérer deux genres différents. Cette considération m’a conduit à un nou- 
veau théorème aussi très général, en établissant, par le calcul des résidus, 
une relation entre deux sortes de fonctions inverses; enfin ces deux 
théorèmes, combinés entre eux, en donnent un nouveau non moins remar- 
quable. Tel est en résumé l’objet du présent Mémoire, que j’ai l'honneur 
de soumettre au jugement de l’Académie. » 


PHYSIOLOGIE ANIMALE. — Recherches sur l'urine considérée dans les diffé- 
rentes maladies et dans l'état de grossesse; expériences sur l'injection 
du lait dans les veines ; par M. Donxé. 


« J'aurai l'honneur de présenter prochainement à l’Académie un Mé- 
moire sur l'urine considérée dans les différentes maladies et aussi dans 
l’état de grossesse; permettez-moi d'exposer dès aujourd’hui quelques-uns 
des résultats de ce travail, qui comprendra plusieurs parties et qui sera 
fort étendu. 

» Et d’abord pour ce qui concerne la grossesse, dont on a si souvent 
cherché à trouver des caractères dans l'urine, il existe en effet des modi- 
fications de ce liquide qui permettent, dans la plupart des cas, de recon- 
naître cet état par le seul examen de l’urine , et sans avoir recours à celui 
de la femme elle-même ; j'ai constaté par un grand nombre d’expériences, 
que l’urine contient notablement moins d'acide libre, de phosphate et de 
sulfate de chaux chez les femmes enceintes que dans les conditions ordi- 
naires ; et cela devait être, une partie de ces éléments étant employée à cons- 
tituer le nouvel être, à former ses os et ses autres organes. Cette circons- 
tance modifie d’une manière particulière la cristallisation des sels de l'urine; 
de telle sorte que connaissant la proportion moyenne habituelle de ces 
principes dans l'urine ordinaire et normale, chez les femmes non enceintes 
en général, on arrive à déterminer, si ce n’est d’une manière absolue , du 
moins avec beaucoup de probabilité l’état de grossesse, sans soumettre la 
femme elle-même à un examen direct et désagréable. J'ai appliqué cette 
méthode avec succès dans plus de trente cas, à différentes époques de la 
gestation. 

» Pour ce qui est des maladies, je me bornerai dans cette lettre à indi- 
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quer les principaux faits relatifs à la chlorose, à Ja phthisie, à la fièvre 


typhoïde , à la pneumonie, au rhumatisme aigu et aux affections bilieuses. 

» L'examen de l’urine chez les femmes chlorotiques fournit un résultat 
très net et précieux pour le diagnostic.et pour le traitement; dans l’état de 
santé, l'urine contient une certaine quantité de fer facile à mettre en évi- 
dence au moyen du prussiate de potasse et de l’ébullition ; dans la chlorose, 
au contraire, on ne trouve plus de trace sensible de cemétal et on le voit re- 
paraître dès les premières doses de préparations ferrugineuses que l’on ad- 
ministre, une partie du médicament étant éliminée par cette voie (r). La 
guérison de l'affection chlorotique ne peut être considérée comme définitive 
que lorsque les urines ont repris leur caractère normal, après avoir cessé 
pendant quelques jours ladministration du fer. On prévoit les consé- 
quences de cette observation relativement à l'étiologie, au diagnostic et au 
mode d’action des diverses préparations ferrugineuses, dans le traitement 
de la chlorose. Ces considérations seront développées dans mon Mémoire; 
il suffira de dire pour le moment que j'ai trouvé une notable proportion 
de fer dans l’urine de certaines malades considérées comme chlorotiques et 
auxquelles le fer ne réussissait pas; ces malades n'étaient réellement pas 
chlorotiques , ainsi que le démontrait la présence du fer normal dans leurs 
urines. 

» Dans la phthisie pulmonaire Vurine, au lieu de donner naissance par 
son évaporation aux cristallisations ordinaires de lurine en état de santé, 
laisse une matière visqueuse, collante, tout-a-fait analogue à ce que pré- 
sente l’urine sucrée des malades affectés de diabètes. Cette matière est-elle 
réellement du sucre, ou bien une substance animale particulière ? Je n’ose 
pas encore me prononcer et je dois dire que l’urine des phthisiques ne fer- 
mente pas avec la levüre de bière et ne dévie pas le plan de polarisation 
dans l'appareil de M. Biot. Le sucre existe-t-il dans cette urine en trop 
petite proportion, ou mélangé à trop de matières salines pour manifester 
sa présence de cette manière? Je ne sais; mais ce résidu visqueux, cette 


(1) Il ne faut pas confondre ia coloration bleue que l’on cbtient en traitant l’urine 
normale par le prussiate de potasse, avec celle qui se produit quand on met ce réactif en 
contact avec un acide d’une certaine force; ce n’est pas par son acide, toujours assez faible, 
que l’urine agit, et d’ailleurs celle des chlorotiques est acide comme l’urine ordinaire, 
etil n’y a pas de raison pour qu’il se produise du bleu de Prusse plutôt dans un cas 
que dans l’autre; je montrerai dans mon Mémoire que c’est bien au fer qu’est dû ce ca- 
ractère d’une valeur tout-à-fait relative. 


C.R., 1841, 1er Semestre. (T, XII, N° 1 129 
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espèce de sirop, méritent bien de fixer l'attention, surtout depuis que Îes 
observations de M. Rayer ont établi une sorte de rapprochement entre le 
diabète et la phthisie, en montrant que cette derniére maladie succède or- 
dinairement à la guérison apparente du diabète. Dans tous les cas ce 
caractère est tellement constant, qu’il pourrait suffire à lui seul pour dia- 
gnostiquer l'affection tuberculeuse, sans même voir le malade; et l’on sent 
de quel intérêt il peut être dans quelques circonstances de se faire une idée 
de la maladie, à l'insu du malade et sans le soumettre à un examen in- 
quiétant pour lui. 

» Les cristallisations microscopiques fournies par l'urine dans la fièvre 
typhoïde sont trés curieuses ; cette forme cristalline, dont il est difficile de 
donner une idée exacte par la description, présente un aspect rayonné et 
nacré qui rappelle tout-à-fait ce que l’on obtient par la cristallisation du 
phosphate d’ammoniaque. Rien de semblable ne se produit jamais dans 
l'urine en état desanté, et je n'ai pas vu, au contraire, manquer ce caractère 
depuis plusieurs années que je l’observe dans la fièvre typhoïde; mais cette 
maladie n’est pas la seule dans laquelle on le rencontre: la pneumonie et le 
rhumatisme aigu se rapprochent d’elle sous ce rapport, et s’il m'était permis 
de généraliser encore davantage, je dirais que cette espèce de cristallisa- 
tion se montre en dehors de la fièvre typhoïle, lorsque la fièvre propre- 
ment dite est très intense. 

» Enfin, pour terminer ce que j'ai à dire aujourd’hui de l'urine malade, 
jindiquerai, pour reconnaitre la bile en dissolution dans urine, un moyen 
plus sensible que l'acide nitrique employé comme le dit Berzélius : ce pro- 
cédé consiste à traiter l’urine par léther qui, se chargeant d’une partie de 
la matière colorante de la bile, vient former à la surface du liquide une 
couche d’un jaune plus ou moins verdâtre, pour peu que l'urine contienne 
de la bile, tandis que cet agent ne change pas de couleur avec toutes les 
autres espèces d'urine. 

» Ces faits devant entrer dans les lecons du nouveau cours d’observa- 
tions microscopiques que Je vais commencer, J'avais intérêt à les consigner 
ici avant de les exposer publiquement. 

» Maintenant je passe à un autre sujet, et je prie l’Académie de vouloir 
bien nommer une Commission pour constater les résultats d'expériences 
que j'ai entreprises sur une série d'animaux , dans le but de vérifier les idées 
que je me suis faites par mes premiers travaux sur la constitution organique 
du lait. Pour compléter mes études à cet. égard, jar d’abord nourri de 
jeunes chiens, les uns avec diverses espèces de lait, les autres avec de la 


ss 
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soupe : ces derniers sont constamment restés plus faibles et plus chétifs que 
les autres. J'ai ensuite pratiqué de nombreuses injections de lait de différente 
nature dans les vaisseaux, veines et artères, et aussi dans les principales 
cavités du corps chez des chiens, des chèvres, des lapins, des chevaux et 
chez des grenouilles où l’on peut voir ainsi les globules du lait circuler avec 
ceux du sang. Ces expériences renversent tout ce que lon pensait Jusqu'ici 
de l'influence délétère exercée par l'introduction de ce liquide dans le sys- 
tème circulatoire et par son mélange avec le sang; le lait pur et de bonne 
nature n’a produit aucune action fâcheuse (excepté sur de vieux chevaux), 
et 1} peut circuler avec le sang , comme une sorte de chyle, sans produire 
aucun accident, tandis que le lait altéré détermine des lésions graves et 
même la mort. 

» Ces expériences feront partie d’un grand travail sur le lait que j'aurai 
l'honneur de présenter à l'Académie quand il sera terminé: mais je serais 
bien aise de pouvoir mettre dès à présent sous les yeux d’une Commission, 
atin qu’elle constate ces faits, les animaux qui ont servi à mes expériences 
et que je ne puis conserver indéfiniment. Ces animaux sur lesquels ont été 
pratiquées un grand nombre d'opérations, auxquels j'ai injecté à plusieurs 
reprises des quantités notables de lait dans les veines, dans les artères, 
dans la plèvre, dans le péritoine , etc., ne seront pas sans intérêt pour 
l'examen de MM. les Commissaires de l’Académie. » 

(Cette dernière partie des recherches de M. Donné est renvoyée à l’exa- 
men d’une Commission composée de MM. Chevreul, Flourens, Breschet.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Araco avait présenté à l'Académie, dans une de ses précédentes 
séances, des contre-épreuves d'images daguerriennes, obtenues par 
M. Fizeau, au moyen des procédés galvanoplastiques. Ces contre-épreuves, 
d’une grande perfection, avaient été produites sans altération apparente 

8 pe ; 
de l’image originale; toutefois il était intéressant de savoi jusqu’à uel 
8 8 
point l'opération La être répétée impunément, Des essais faits dans ce 
but ont montré à M. Fizeau que, moyennant certaines précautions, on pou- 
vait obtenir un bon nombre de bonnes épreuves d’une même planche. 


M. Beaurewrs-BeaurrE fait hommage à l’Académie, au nom de l’auteur, 
M: Lartigue, capitaine de corvette,/d’un Mémoire imprimé ayant pour 
titre: Exposition du système des vents. 

120. 
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M. pe Brainvisse, en déposant sur le bureau un exemplaire de la Zoolo- 
gie classique de M. Pouchet, s'exprime ainsi : 


« J'ai l'honneur d'offrir à l'Académie au nom de l’auteur, lun de mes 
élèves, M. Poucsr, professeur de zoologie au Muséum d'Histoire naturelle 
de Rouen, un exemplaire de la seconde édition de sa Zoologie classique, 
en 2 gros volumes de plus de 600 pages chacun, avec un atlas de 40 plan- 
ches et de 6 tableaux. I’auteur, comme doit le présumer l’Académie, 
a suivi rigoureusement les principes que je professe sur la science de l’or- 
ganisation animale. Aussi, pour lui rendre plus facile son entreprise, je 
lui ai communiqué mes notes et même mes manuscrits toutes les fois qu'il 
en a eu besoin, mais essentiellement ceux qui ont trait à l’organisation et 
à la classification des animaux et aux principes qui doivent diriger le zoolo- 
giste dans cette partie difficile de la science. Pour les autres, et par exem- 
ple pour celles qui regardent les mœurs des animaux et l'usage des parties 
qu'ils fournissent à l’industrie, M. Pouchet les a développées plus qu'elles 
ne le sont généralement dans les ouvrages élémentaires, en les puisant aux 
meilleures sources ou dansses propres observations.» 


P 
, ps dv vante HN rh Ménties: 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. — ÎVote sur l'intégrale JE TPE NT prise 
æ 


entre des limites arbitraires; par M. Brner. 


« Dans cette formule £ est un entier : Si les. limites de l'intégration de- 
viennent o et w , l’intégrale définie qui en résulte est celle que Laplace a 
obtenue en supposant p et g des nombres positifs. Legendre s’en.est aussi 
occupé, et M. Cauchy l’a rattachée à une classe plus générale d’intégrales 
définies, prises entre les mêmes limites o et &. Je vais faire voir que la 
transformation qui a fourni le résultat de Laplace, étant convenablement 
employée, permet de ramener l'intégrale indéfinie à deux autres beau- 


coup plus simples, et de la forme /due-1#. Lorsque w est réel et qg po- 
sitif, celle-ci dépend évidemment de intégrale Î e— “dt dont on possède 


des tables calculées par Kramp, et avec plus d’étendue par Legendre. Alors 


l'intégrale indéfinie sera aussi complétement connue que celle des fonctions. 


rationnelles. 


A En — 
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» En remplaçant p par gr°, je considère, en premier lieu, l'intégrale 
N'— farespians: 


dans la différentielle dY, on remplacera y par d’autres variables, et l’on 
posera pour cela 


L=F— Try ; 


le carré donnera successivement 


Fear CE J° + Pre ZX? + 4r — (7 + LE APR 


et 


TH rx = Va + 4r. 
Représentant par w cette dernière quantité, l’on a 
PF IP =, - CF ry = À; 


donc 


| Jo= Su +ex) et dy = (du + dx): 


on devra se rappeler que x et æ sont liées par l'équation = x" 4r. Par 
ces valeurs de et de x en y, on aura 


| J'+HMP = x + 2r = u* — ar; 
l’exponentielle e-?(*+r°7") pourra donc prendre ces deux formes 
CDTI = LG TER MP, 
Multipliant par dy = À (du + dx), on aura 
dY = +edue-iu + Le-27 dx e—*; 


et par l'intégration l’on aura 
feureernar — À er fdue-w + Le—2sr [dress 


Les deux intégrales qui entrent dans le second membre sont d’une espèce 
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plus simple que celle du premier, puisqu'il faudrait poser r = 0 dans 
celle-ci, pour la réduire aux fonctions fe-17" ah 


» Les limites de y dans le premier membre étant y = «, et y arbi- 
traire, celles de x, qui leur correspondent, sont 


r 7e 
Uy = 4 + >; CT ARS CR EDE 


celles de x sont 


ie 


LT, = à — , né QUEEE Le 


RIT 


elles seront réelles quand r le sera: et si de plus q est réel positif, les deux 
intégrales du second membre se calculeront à l’aide des tables citées : dans 
ce cas très étendu, on doit regarder l’intégrale proposée Y comme entiè- 
rement connue pour toute valeur réelle de y. 

» Mais la transformation précédente permet de conserver aux deux let- 
tres g et r, ainsi qu’à y, toute la généralité algébrique : elles pourront 


être réelles ou non, à volonté. Alors les intégrales fdue-n, fax e— 42? 
devront être évaluées par des méthodes appropriées à chaque cas. Si, 


par exemple, q = q° Ne à l'intégrale Y devient 
Y = fdy [cosg (y +) — Vr sing'(y* + r°y72)], 
et, pour les deux intégrales du second membre de l'égalité, on aura 
| fdue-ss-ar = /du cos(q'u® — 2q'r) — V—i [du sin(q'u*— 2q'r), 
fdx eq? — 29" = fdx cos (gx + 2g'r) — V—1 fax sin (g'x* + 2g'r); 
de . , cos n 4 ! œ: 
par suite les intégrales f in 19J*+qry"}dy se trouvent ramenées 


à celles de la forme ÿ a {g'u*}, qui elles-mêmes ne dépendent que de 


7 cos à 
“ nu: )ds 


» Il est facile de former l’intégrale ; TR re | Gr) lorsque fdY est 


Duras 
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obtenu : on peut dans l’intégrale f dY remplacer r* par À , et opérer le 


même changement dans la valeur de l'intégrale; après cela, on différen- 
ciera à fois de suite, relativement à g ou à p, et l’on parviendra au résultat. 
Mais il existe des procédés plus simples, et je n’indique celui-ci dans cette 
note que pour constater que l'intégration indéfinie de la différentielle 


J'idye-17 Pr"? peut toujours être ramenée aux intégrales f dues. 


On verra facilement que la méthode qui permet la réduction de l'inté- 
grale Y s'étend à des fonctions différentielles beaucoup plus composées. 


» L'intégrale indéfinie de la forme Y a 24 e—17—4 7 aura une ap- 


plication immédiate dans les questions de la théorie de la chaleur où se 
trouve l’intégrale définie 


P' fa cos(2rz) dz éme 
110 1+ 2° ; 


et plusieurs autres qui en dérivent; cette intégrale définie a pour valeur 


CR 3" ( ee — Ta lrdéseainc te), 


ainsi que je le ferai voir dans une autre occasion. On peut d’ailleurs s’en 
assurer aisément par une différenciation relative à 6. 

» Au moyen de l'expression de l'intégrale Y, où l’on remplacera y par 6, 
et où l’on posera 4 = 0, g —=1, on aura 


6 6+r6-1 Es 
déesse = Le je er du + Le? [ da 


“ O9 = 0 


mais 


DR et RTE ET RE PS 


l'intégrale précédente est donc égale à 


1 HNVEz 1 PRES se 
ser Vis fers fe e—® dx + cp e—u” du), 
J 6—r6-: J 6+re-: 


et il en résulte pour l'intégrale définie P une expression à laquelle on peut 
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donner la forme élégante 


; — Fe) a 
© cos (2rz) dz ie _VTr Es CR ERP Gr DU i 
se 1 +3 if F0 € ( “ eee dx +e Etre: 


+ 7 ao . f 
Les fonctions el fe e—* dx du second membre doivent être regardées 


comme connues, puisque les tables de leurs valeurs sont calculées pour 
les grandeurs de B qui offrent des difficultés d'évaluation. Quand B est fort 
grand, on en a sous diverses formes des approximations très rapides. Si 
dans P on suppose 6—o, on retrouve le résultat découvert par Laplace pour 


l'intégrale FF cure, On pourra déduire de cette intégrale définie la 
le) I 2? 


fonction 


æ M 
fe + cos(2rz).e—«:° dz, 
LIEN 

M et N étant des fonctions entières de z, mais N ne contenant pas de fac- 
teurs réels du premier degré en 3. » 


ART DES CONSTRUCTIONS. — Sur l'emploi des chaux hydrauliques dans les 
fortifications de Paris; par M. Vicar. 


« L'Académie n’a peut-être pas oublié encore la discussion soulevée en 
sa présence, à propos de l’espèce de chaux la plus convenable aux ma- 
conneries des fortifications de Paris. On aurait pu croire, d’après la con- 
troverse qui à eu lieu, que la chaux grasse serait exclusivement employée 
dans ces maçonneries, et qu’on réserverait la chaux hydraulique pour les 
rejointoiements; ce n’est donc pas sans surprise, et je dirai surprise agréable, 
que j'ai pu me convaincre en étudiant le bordereau officiel des prix de tous 
les ouvrages à exécuter sur la rive gauche, qu’au contraire le mortier à 
chaux grasse en est totalement exclu: ôn m’assure qu'il en est de même 
pour la rive droite. 

_» L'Académie comprendra combien il m'importe de mentionner ce fait 
qui démontre suffisamment, je crois, que l'opinion des ingénieurs chargés 


de la direction des travaux est tout-à-fait conforme aux doctrines que j'ai 
défendues. » 


RTE 
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M. »e Jourrroy demande que son nouveau système de navigation à la 
vapeur, sur lequel il a été fait à l'Académie, au mois de novembre dernier, 
un rapport favorable, soit admis à concourir pour le prix extraordinaire 
concernant l’application de la vapeur à la navigation. 

« L'Académie dans sa dernière séance, dit M. de Jonffroy, a voté l’admis- 
sion d’un travail qui ne lui était parvenu que quelques jours après le terme 
fixé pour la clôture du concours; j'espère qu’elle voudra bien accueillir 
également ma demande qui eût été faite dans les délais voulus si je l'avais 
supposée nécessaire; j'imaginais que le jugement de la Commission porterait 
sur tous les travaux qui seraient parvenus à sa connaissance, et c’est 
pour cette raison que je n'avais pas appelé son attention sur mon travail, 
déposé depuis longtemps dans les archives de l’Académie. » 

L'Académie décide que ce travail sera admis à concourir. 


M. RipPzey adresse de Kinsman (Etat de l'Ohio), une Note écrite en an- 
glais, sur un appareil destiné à donner l'impulsion aux aérostats. 


M. »E Paravey écrit relativement à une méthode de traitement employée 
en Chine contre les affections calculeuses. Il paraîtrait, d’après une lettre 
adressée à M. l’abbé Dubois , qu'un missionnaire résidant à Sy-Vang, en 
Tartarie , aurait été guéri dans l’espace de deux mois, par l'usage de cer- 
taines boissons , quoique la pierre, à l'époque où il commença à suivre le 
traitement, füt déjà très grosse. 

M. de Paravey dit encore avoir appris de M. l'abbé Dubois , que les Chi- 
nois possèdent des remèdes efficaces contre la rage, quand cette maladie n’est 
pas parvenue à son dernier terme. 


M. CnavaGneux adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


ERRAT'A. (Séance du 17 mai 1841.) 
Page 874, ligne 37, au lieu de f(z), lisez (2) 
Page 897, ligne 31, au lieu de F (St , lisez 2 F(:,1) 
Page 858, ligne 13, au lieu de F(:), lisez 1e) 
Ibid, ligne 8, au lieu de jamais infinie, lisez jamais infinie qu’avec Fed 
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Gazette des Hôpitaux; n° 61— 63. 

L’'Expérience, journal de Médecine; n° 205, in-8°. 
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